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lieues , à tous les militaires et employe's qui ont suivi les 
cortès à Cadix.

Les évêques de Mallorea, Astorga , Murcie , et le coad
juteur de Madrid viennent d’être privés , par un décret dit 
roi, des revenus de leurs évêchés qui étaient destinés à leur 
entretien ( temporalidades ). Le premier et le dernier avaient 
été députés aux cortès de 1820 , et les deux autres avaient 
été nommés à leurs sièges épiscopaux sous le gouvernement 
constitutionnel. L’archevêque de Saint-Jacques , nommé par 
le même gouvernement, avait reçu ses bulles du pape ; ce
pendant le roi a nommé dernièrement l’évêque de Lérida 
à cet archevêché. Chacun de ces deux pasteurs prétend être 
le véritable ; mais la question est encore indécise , et c’est 
toujours le premier qui est en possession dû siège archié-

EXTERIEUR.
ANGLETERRE. — Londres , le 18 avril.

L’indisposition du comte de Liverpool n’est pas aussi sé
rieuse que le bruit s’eti était répandu. Ce ministre en ap
prenant la mort de la duchesse de Devonshire , contremand'a 
aussitôt les apprêts de la fête pour laquelle il avait déjà 
envoyé des billets d’invitation. Ce changement subit fut in
terprété comme le signe d’une rechute grave, par les per
sonnes qui ne savaient pas que la duchesse de Devonshire , 
belle-sœur du noble comte , était sœur de la comtesse de 
Liverpool.

— On vient de découvrir à Londres une association consi
dérable.de voleurs de chevaux.'Mais on aurait peine à devi
ner le singulier trafic qu’exercent ces individus. Dès qu’ils se 
sont emparés d’un cheval, ils le conduisent dans des abattoirs 
établis sur le chemin de Whitechapel. Là , le malheureux 
animal, celui qui vaut 100 guinée;, comme celui qui n’eu 
vaut que 5 , est aussitôt tué sans pitié. On le dépèce, on le 
fait bouillir, on le sale, et on vend sa chair pour du 
boeuf fumé et du jambon. Dans le cours de la semaine 
dernière il n’y a pas eu moins de 200 chevaux volés et 
bouillis delà sorte. Cette importante découverte est due 
à ,u“ domestique zélé, qui ne pouvait se consoler d’avoir 
laissé enlever la superbe jument de son maître, pendant 
qu il était au cabaret. Il est parvenu à en suivre la piste 
jusqu’à l’échaudoir, où cette pauvre bcte, qui n’avait été

r . , est Pu*s acnarnee que ïamais.
' qUe le roi devait aller Passer la semaine

do nt J* . ,TPour J assister aux offices divins, on 
seW^V Vlf W SfZ <lc cIuitter la ville pendant le 
j prquy ferait S- Cet ecclésiastique attend les bulles 
au fape pour se rendre à son évêché de Tortose. M. Bur-
a éié nmW , % Miscella™“ et de l’impartial ,
Lent ZZl'J^V 6 direCtem’ de la Caisse d’a™rtisse. 
partira V™lble .d llne. commission organisée à Paris; il
avec son ‘ qUlnZi ]OUrS' ReviHagi§ecb partira demain 
les suivra T11'6' O0" SeC1\é^re- Le général Bourmont
Pour L 0/ P^S- • 3 pul)he aujourd’hui le réglement 
bîirmi TLe <l amortissement. On y divise la dette pu- 

mue en dette consolidée, dette courante et dette flottante. 
U' le du? del Parque vient de mourir à Cadix, 

les vpn'w'11 ^a?tlRe prépare un travail pour annuler 
fri clip 1 f donations de baldios ( biens communaux en 

) faites par le gouvernement des cortès. 
lierait a?”once P0“1’ demain un arrêté de police qui ordon- 

de sortir de Madrid, et de s’en éloigner de quinze
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KPuont admis aux conferences qui auront lieu dans le cou
rant de mai prochain, à Prague, sous la présidence du 
prmce de Metternich. On ajoute que le sénateur russe Ta- 
titsclieft prendra part à ces conférences, ' dont le résultat 
sera, a ce qu’on espère , une reconnaissance de la part 
kG ^ranfeS lni*ssances de l’indépendance politique de

Des négociations vont être incessamënt entanunées entre 
le gouvernement prussien et le cabinet de Pétersbourg , 
pour parvenir a la conclusion d’un nouveau traité de 
commerce entre ces deux puissances, et dont les stipula
tions seront communes au royaume de Pologne.

FRANCE. — Paris , le 20 avril.
TJn Français professant le culte israélite, vient de pro

poser un prix de 3oo francs pour l’auteur du meilleur mé
moire sur le sujet suivant :

« Déterminer les moyens les plus propres à faire jouir la 
population israélite des bienfaits de la civilisation.

" Rechercher si les causes qui éloignent de la société les 
membres qui composent cette - population , ne naîtraient 
point des pratiques superstitieuses et de l’obstination à per
sévérer dans la pratique d’anciens usages que le terns et 
le changement de situation politique auraient dû motiver. «

Ce prix sera décerné au mois de février 1825 : passé ce 
terme , il ne sera plus remis au concours. Les mémoires 
seront écrits en langue latine , française ou allemande , et 
porteront une devise répétée dans un Inliet cacheté joint 
aux memoires , et contenant les noms des concurrens.

Les journaux de Berlin rapportent un nouvel exemple 
de cette fausse sensibilité dont la mode semblait avoir passe 
avec celle des vapeurs. « La veuve, dit-on, d’un fonction
naire public marquant de cette ville , a perdu un chien fa
vori, qui est mort il y a quelques semaines. Elle a voulu le 
faire enterrer auprès de la tombe de son mari, et elle a of- 
feit à 1 administration de l’église de payer deux mille ecus 
pour cette faveur. On lui a refusé, comme il était naturel, 
une demande aussi inconvenante. Enfin, elle a obtenu, d’un 
de ses voisins, moyennant une somme considérable, une place 
dans un jardin, pour y faire inhumer son chien; Avant d’ac
complir les funérailles, elle l’a exposé dans un cercueil de 
bois d’acajou, la tête couronnée de myrte , revêtu d’une robe 
de satin garnie de dentelles , aux regards des curieux , aux
quels elle a fait distribuer des gâteaux et du vin. Cette 
nouveauté attira une foule si nombreuse , et le tumulte de
vint si grand, que la police fut obligée d’y mettre fin , ce 
dont elle ne put venir a bout qu’eïi employant la force ar
mée. Le ebien fut transporté hors de la ville, et enterré se
crètement.

" H est digne de remarque que cette veuve, dont la con
duite n’a d’ailleurs rien d’insensé, visite encore régulière 
ment le tombeau de son mari; qu’elle ne fait jamais laver un 
mouchoir attaché au cercueil, et avec lequel elle avait essuyé 
la sueur du front de son mari dans ses derniers moraens , et 
essuye encore celles qu’elle répand toujours pour lui, quoi- 
qu il soit mort depuis long-teins. »

r En crime horrible a été commis dans la commune de Datizé 
( Orne). En voici les détails : « Dans la nuit du 6 au 7 avril, mon
sieur Haye , percepteur des contributions, âgé de 71 ans , rentrait chez 
lui. Il était tout près de sa porte quand il fut assassiné à coups de 
Dâton per deux individus. Les assassins prirent l’argent que ce vieil
lard avait sur lui, la clef de son secretaire et celle de son coffre-fort. 
A onze heures, ils vinrent frapper à la porte de la maison de mon
sieur Haye. La femme Lepenette, sa domestique , demanda « qui est 
la? « Ayant, reconnu la voix qui lui répondait, elle ouvrit; les as
sassins entrent et assènent plusieurs coup de bâton sur la tête de 
cett'e femme; comme elle criait au secours, ils l’étranglent et la por
tent daus une mare. Il restait dans la maison deux petites filles , 
lune dé treize à quatorze ans, et l’autre de sept ans. La plus grande 
parvint à se sauver; mais la petite , qui était la filleule d’un des as
sassins, fut étranglée et jetée dans la mare à côté de sa mère. Les 
Brigands reutrèrent ensuite daus la maison, et votèrent. environ 6 à 
7000 francs qui s’y trouvaient. L’autorité fut mise sur la voie des au
teurs présumés du crime , par la petite fille qui s’était sauvée. Le nommé 
Badiguet , qui était parrain de la petite fille jetée dans la mare , fut 
arrête à Creteil (Oise), et conduit à la préfecture de police Un 
autre individu, nommé d’Avignon , de la commune de Dauzé, et cousin 
germain du malheureux vieillard assassiné, a été arrêté dans son do
micile à Dauzé. Ou a trouvé sur Radiguet la moitié de la somme 
qui avait été volée chez de sieur Haye. Ces deux individus, présumés 
les auteurs de ce triple assassinat, ont été conduits à Chartres et com--V,;* A 1~ J:___ j _ m i i

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en mettant sous 
leurs yeux les réflexions suivantes , extraites du Constitu
tionnel du 20.

mains , om s exerçait librement la rage d’une populace g 
franchie de tout frein ; aujourd'hui ij „’est pas nécessaire 
de recourir a la teinte pour constater que l’Espagne a nom 
justice le bras populaire , comme il le fut en France en ; 
Eest le Moniteur du i3 avril de cette année qui prend h 
peine de nous l’apprendre. On savait bien que, dans l’es- 
pace de quatre mois, la Catalogne seule avait été souil
lée de plus de quatorze cents assassinats ; on savait aussi 
que le brigandage infestait les a illes et les chemins ; il étal 
reserve'au Moniteur, comme pour prévenir la possibilité'd’itn 
doute , d exposer le tableau des scènes qui viennent d’avoir 
o?U.,, an* le,s Principales villes de l’Espagne , telles C(lie 
bevitte , Lordoue , Valence , Cuença. On y voit que la po
pulace massacre, juge, emprisonne , et supplicie, suivant 
son bon plaisir. Ce tableau est hideux, inhumain ; il place 
1 Espagne au-dessous de la Turquie. Pour être instructif 
il taut, en rechercher la cause. Que desiraient en Espagne te 
amis d’une réforme éclairée ? le triomphe de la civilisation 
sur Vincivilisaiion , des lumières sur la barbarie , de la rai-: 
son sur l’ignorance.

Que veulent aujourd’hui les fanatiques d’Espagne ? le 
triomphe de l’incivilisation sur la civilisation. De quels hom
mes se sont-ils servis ? des basses classes. Qui a e'té pros 
ent ? toute la classe intermédiaire , c’est-à-dire la seule qui 
possède quelques lumières. Qui a été promu, recherche', 
recompense P les ennemis de ces classes intermédiaires, 
A quoi le temps a-t-il été employé depuis sept mois? a 
proscrire , à exiler, à destituer , à enflammer les esprit) 
contre tout ce quia tenu au système constitutionnel. A-t-S 
on pu obtenir de prononcer le nom d’amnistie ? nullement. lél 
gouvernement a-t-il quelques moyens de répression, d autorïtsl 
pour arrêter ce débordement de fureur?" il ne possède pas un J 
écu; il a beau ordonner, décréter ; en Espagne, il a 
toujours été d’usage de ne .jamais rien exécuter. Tout le pou-1 
voir du gouvernement ne porte que sur les pèrsonnes ; parce 
qu il peut les. atteindre ; mais il ne s’étend jamais aux cho
ses qui ont en elle-même un principe dé résistance qui 
annulie toutes ses ordonnances. D’ailleurs , le gouvernement, 
ayant adopté le funeste système de placer sou levier suf 
la basse classe , il craint de tomber au moment ou il sc 
séparerait de cet appui. Croit-on que cette populace , avec 
son grossier instinct, et à l’aide de ses excitateurs, ne 
juge pas qu’elle agit dans le sens veritable de la contre- 
révolution : Croit on qu’elle se trompe sur le sens de h 
rétractation du décret d’Andujar , sur la signification de 
ceux du port Sainte-Marie ? Quand cette Ije de la nation 
a vu -paraître Victor Saëz, les moines tri oui pli ans ; quand 
elle voit la pojmlation constitutionnelle forcée à s’exilera 
quinze lieues des endroits que le prince visite, cr.oit-ôij 
qu’elle puise dans cet ensemble de conduite des leçons de- 
modération ou de fureur ?

Mais portons nos vues jilus liant, et demandons, « 
jiart de toute critique , comme l’histoire le fera quelque 
jour, d’où est jirovenue cette fausse direction? le voici, 
l’histoire du temps nous l’apprend :

En 1S14 , l’Espagne est remise à Ferdinand ; le priucf 
arrive avec de bonnes dispositions personnelles : de mau
vais conseils l’entourent, réussissent à lui persuader qui 
la nation désire le pouvoir absolu, piège adroit et mal
heureusement trop conforme aux goûts de ceux qui oui 
exercé ce pouvoir : les cortès sont assaillies par des sol
dats; la force armée triomphe de la force civile ; les ca
chots , les bagnes des côtes d’Afrique se peuplent dé* 
hommes généreux qui ont résisté au bras de Napoléon, 
et donné au prince des preuves d’une fidélité qu’aucune 
autre ne surpassera jamais. Qu’arrive-t-il ? six ans de p011' 
voir absolu conduisent à la révolution de 1820. De chute 
en chute, on était arrivé au gouvernement de la camarill«1 
Que disait-on pendant ces six ans? que dit-on quand b 
révolution éclata ? Pourquoi avez-vous remis, sans direcliaA 
fixe, l’Espagne à des mains sans expérience et à des p^' 
sions aveugles P II est bien de respecter l’indépendance de* 
souverains ; c’est un principe social - très-bien entendu, 
mais quand on remet à un prince un état qu’il îi’a.pa* 
reconquis; quand la manière dont il pourra le gouverné* 
offre les plus grands dangers et les plus graves c.onsf 
quences pour les restaurateurs eux-mêmes , tout dévpb 
est-il rempli par la spule observation du respect eiu’cb 
l’indépendance du prince ? et si une direction encore pi"' 
funeste que la première est adoptée pour le malheur d« 
tous, nationaux et étrangers, sera-t-on excusé en disant ; 
J’ai respecté l’indépendance du souverain auquel j’ai pj$e| 
ajajjui? Or, voilà précisément ce qui vient d’avoir lieu. el> 
Espagne.

La France envoie une armée dans ce pays : le parcou' 
rir, arriver au terme est l’affaire de quelejues jours. be 
roi est rendu à la liberté ; il se déclare rentré dans 1* 
pleine et entière jouissance de son pouvoir absolu ; à 
cotes apparaît Victor Saëz ; puis les décrets de Ste.-Mai'*e
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on sait ie feste. Alors que voit-on ? deux systèmes opposes 
entre les restaurateurs et lés restaurés. Le système fran
çais est à la modération; le système espagnol à l’exagé
ration. Qui a manqué à ce qu’il devait faire P la France, 
Comment, les actes de 18r4 a 1830 sous les yeux, n’a-t-elle 
pas vu que le retour aux mêmes excès ; que le ressen
timent envenimerait encore la plaie ? Comment , avec une 
dépense de : plus de'307,000,000 fr., la France, arbitre de 
tout en Espagne:, n’a-t-elle pas pris les mesures les plus 
efficaces pour s’assurer du fruit de ses travaux et de ses 
sacrifices ? Pomment , avant d’entrer en action , 11’a-t-elle pas 
fait ses conditions , et exigé des' garanties pour l’avenir ? 
La plus simple^prévoyance indiquait cette marche. Quelle 
sûreté pour l’avenir présentait cette course sur Cadix ? Est-ce 
l’émancipation pure et simple de l’autorité des cortès P 
Comment, avant d’agir, tout n’était-il pas réglé P Que pou
vait le roi d’Espagne sans la France ? que n’eût-il pas ac
cepté de grand cœur pour sortir de sa position ? Au lieu 
de cela, qu’a-t-il été fait P des insinuations par la voie d’am
bassadeurs ; qu’ont-elles produit? rien. Pouvaient-elles pré
valoir contre les passions et les influences dont on avait 
éprouvé les effets depuis i8i4? La plus simple raison suf
fisait pour démontrer le contraire'; que l’on se lasserait 
des représentations , qu’on n’en tiendrait compte , et qu’on 
rentrerait dans les voies de perdition de 1814 à 1820. Tout 
cela s’est-il accompli ?

Maintenant, si l’Espagne, à force d’excès , retombe en 
revolution , l’abnndonnera-t on à elle-même ? recommencera- 
t-on une expédition contre elle ? va-t-on la garder éternelle
ment pour la préserver de sa propre fureur ? Il est bien 
évident que le jour du départ des troupes françaises sera un 
jour de réjouissance pour la camarilla , et pour la populace 
que,, leur présence gêne également; c’est alors que, libres 
de se, déployer , on les verra entasser désastres sur désas
tres-, excès sur excès , et précipiter le char dans l’abîme. 
On peut s’y attendre ; d’où cela proviendra-t-il ? d’avoir né
glige les leçons de l’expérience acquise depuis 1814; d’avoir 
iiorne son action à la remise, sans côTidition ni garantie, des 
(testâmes de l’Espagne entre des mains dont on avait déjà 
éprouvé le savoir,faire. Il était bien évident que la seconde 
restauration espagnole ne pouvait qu’être une aggravation de 
la première. En 182.3, la faute a été plus grave qu’en ,81U 
car. o„ aTait en 1828 toute l’instruction des faits arrivés 
depuis, 1814.

les hommes disposent des forces d’un grand peu- 
V ,, î and leur action peut avoir les conséquences les plus 
graves pour des nations entières, il semble qu’il faut savoir 
porter ses vues au-delà de quelques principes plus ou moins 
abstraits , et ne pas croire que tout est fini quand on a sa 
tisfait a quelques formalités , et, pour ainsi dire, à quelques

I N T É R I E U R.

, Bruxelles, le 11 avril.
tion6 foW-f dU S‘‘T< Bod.umont arpenteur de l’administra- 
nrès h l faT et.e retlre ces jours derniers du canal 

e en; 11 pa™il ** cet a mis
avait disparu.' SOn ence: DePuls environ un mois il

L adjndication pour la construction à la Haye du nou- 
Palal| destiné à S. A. 11. le prince Frédéric a mi lieu 

diarneT1' °" 3pprend cItie MM- Van Gocli et Hoffman

Æ& mSS? ollvrase llour la s~da
P^au^af6 U BfSSe'e (N°rd )’ les ouvriers em- 
tinée , eTon^l Jw,SOnî.,ra88eT“bld? nrardi i3 , dans la ma- 
mentait leur I '° d t ' S '1R ]ravaiüaicnt plus si l’on n’aug- trouvaù fl* R t Senda™erie de tournes , qui |e

dB franc-marché, s’esAraJL

mutains à leur devoir. Iis se sont^n”*7® ^ 'TT*’ ,]es 
ne 800, et sont allés à rai is au nombre de plusdirecteurs de“travaux' O.i “ 6XPoser Ieilrs griefs aux 
pas d’autres suites. Du rP‘,pe!?S® fl’-m cette escapade n’aura 
rapidement et l’on •< C ’ confection du canal avance ïe mois de sent!,!,"1'0, ?-Uf ?ourra rtre achevé avant 
gation. Ce canal étal l r ^ llVre llnillediatei,*ent a la navi-

Âiï ä Âœ-*“
Il nanti , . ( Journal de Paris.)

nous. Nous 11c crov lançais Vont P,us vite en besogne que 
affranchir „U paS ,r(Ue Ia P01’tion du canal qui doit 
cais Te ,18 commerce du passage sur le territoire, fran-
toutè HS ï, i /fiplUS long-tems , soit exécutée avec 

L iactivité cpie reclament nos besoins.
( L Ami dit 11 o i et de la Patrie. )

Liège , le iZ avril.
Dimanche prochain' 9,5 de ce mois il sera chanté dans 

toutes les églises catholiques du royaume un 'te deum en 
action de grâces de l’heureuse délivrance de S. A. I. et
R. la; princesse d’Orange.

— Un arrêté de S. AI. du 19 avril, porte en substance .que 
le fonds primitif de la société de commerce des Pays-Bas 
est porté à 11, 33,000,000 (non compris les 4 millions que 
-S. M. a souscrits), et maintient en outre les dispositions 
de Part. i3 de l’arrêté du 29 mars dernier. Les souscriptions 
du premier jour s’étant élevées à la somme de 6g,565,200 
florins, S. M..a statué les souscriptions pour deux actions 
et au-dessous , et par -conséquent celles pour des parties 
d’action , seront admises sans réduction ; celles pour quatre 
actions et au-dessous, mais au-dessus de deux, le seront 
pour deux , et celles pour plus de quatre actions , pour la 
moitié.

Les souscriptions faites sous certaines conditions, seront 
admises dans la même proportion, sous, la condition ce
pendant que les souscripteurs renoncent à ces conditions. 
Ces dispositions ont seulement rapport aux souscriptions 
faites le 12 avril, aux chambres de commerce respectives.

Le vendredi 3o avril prochain , les actionnaires éliront 
les députés, qui, conformément à l’art. 6 de la prédite 
loi, devront statuer, de concert avec la commission à 
nommer par S.. M., sur les principes fondamentaux en 
vertu desquels la société opérera. Le nombre des députés 
est ; pour Amsterdam 11, pour Anvers 7, pour Rotterdam 
6 , pour Bruxelles 4, pour Gand 3 , pour Middel bourg 2 , 
pour Leiden 2, pour Dordrecht, Bruges, Ostende, Schiedam 
et Tournai 1 de chaque ville.

— Le résultat prodigieux de l’appel fait au patriotisme 
des négocians des Pays-Bas, dit un journal français, est 
une nouvelle preuve de l’appui qne trouvent les" mesures 
des gouverneniens lorsqu’elles reposent sur les intérêts 
nationaux. A la dernière bourse d’Anvers, les actions de 
là compagnie de commerce des-Pays-Bas ont été seules 
demandées à 9 p. oj0 de prime, et les inscriptions à 1 3;4 
p. ojo de prime.

—-■ Ou nous écrit de Bruges : 
j >- Le 17 avril 1824, la cour d’assises de cette ville a 

condamné à la peine capitale le nommé Ange-Albert Ghy- 
selen, càbaretier à Bixscliote, arrondissement d’Ypres 
convaincu d’avoir assasinné Louis Boerhave , cultivateur à 
Zuydschote et la femme de Joseph Boerhave ; Jd ’avoir tenté 
d assasiner le mari de cotte dernière et de plus d’avoir 
mis le feu au toit de chaume de la maison. Le coupable 
paraissait lié d’amitié avec la famille Bœrhave ; le 27 no
vembre dernier vers les cinq heures du soir suivant sa 
Coutume , il fut dans la maison; il semblait causer tran
quillement auprès du feu, lorsque sans la moindre pro
vocation il asséna deux coups d’un grand couperet sur la 
tête .de Joseph Bœrhave, il l’aurait infailliblement tué si 
Je chapeau de ce malheureux n’eut offert quelque résis
tance. Bœrhave tomba sans connaissance , mais revenu à 
iui il s’enfuit dans une chambre voisine et se cacha der- 
rière un lit ; l’assasin l’y suivit dans l’obscurité et crut lui 
porter eucore plusieurs coups dont il ne fut point atteint.' 
I endant que Ghiselen était à la poursuite de Louis Bœr
have , Joseph laissé pour mort monta au grenier et cria 
au secours par la fenêtre. Ghiselen alors retourna vers 
je grenier, mais n’ayant pu pénétrer jusqu’à sa victime , 
u mit le feu au toit de la maison. Des voisins accouru
rent, enfoncèrent la porte et le premier objet qui frappa 
leur vue fut le corps inanimé de la femme de Joseph sa 
tete presque entièrement séparée du corps était penchée 
sur une table ; après quelques recherches on trouva dans 
un fossé derrière le maison le cadavre de Louis Boerhave. 
atteint de plusieurs coups de hache à la tête.

Le coupable n’a nié aucune des circonstances de son 
crime ; il n’a allégué aucun motif qu’il l’y ait porté - seu
lement, a-t-il dit, depuis quelques tems il était porté au 
crime par une force involontaire qui l’agitait continuelle
ment, et peu avant cette action horrible il avait eu le 
dessein dégorger ses propres enfans. Il a entendu son 
arret sans donner aucun signe d’émotion. »

MÉMOIRES pour servir à la vie du général La Fay. 
Waàn O de laSSemhlée constituante Par Begua 

( ae. ArHcie. )
Le général Lafayette est né le 6 7 lire. 17.57 en Auveri 

Issu dune maison ancienne et illustrée par la gloire"
MA «ne <a„cnUo„ cJk'Z

ang ou il devait tenir dans la société. A l’âge de 16
11 “mt — •»* » ~W-a. Mlle, de Noadles , qt



( 4 )

ne saurait assez louer comme le modèle des mères et l'hé
roïne des e'pouses. « De tels caractères , dit Charles Fox , 
dans le parlement d Angleterre , en parlant de ce couple ad
mirable doivent fleurir dans les annales du monde et vi
vre dans la postérité , quand les rois et les couronnes qu’ils 1 
portent seront réduits en poussière. A la faveur de cette 
alliance , jeune, soutenu par les Noailles, maître d’une grande 
fortune , re'unissant tous les moyens de briller et de plaire, 
La Fayette eut pu faire à la cour un chemin rapide,
( l’orage qui la menaçait ne grondait pas encore ,- le dan
ger paraissait éloigné' : ) mais ses succès eussent été le 
fruit des abus ; et c’était de'jà trop selon lui qu’il dût à 
ces mêmes abus, ses premiers pas dans une carrière qu’il 
se proposait de suivre plus dignement. L’occasion ne tarda 
pas à s’en présenter.

Opprimées par leur métropole , les colonies Américaines 
avaient levé le drapeau de l'Insurrection. A ce signal qui 
révèle, dans le coeur de La Fayette son penchant pour la 
liberté , il obéit au désir de la défendre. Mais des revers 
qui semblaient irréparables , venaient de changer en deuil 
les premiers triomphes des Américains ; on re'putait leur cause 
perdue : FranA/in lui-même veut arracher La Fayette aux 
dangers de son avantureuse entreprise , mais celui-ci , dont 
la persévérance dans ce qu’il croit un devoir est le carac
tère distinctif, répond : « Jusqu’ici je n’avais fait que chérir 
votre cause ; aujourd’hui qu’elle est menacée , je cours la 
servir , puisqu’il vous est impossible d’avoir un vaisseau 
je vais en acheter et en équiper un moi même.

C’est de cette époque que commence cette suite d’actions 
valeureuses' et brillantes , qui ne sont interrompues que 
par des actions pacifiques et bienfesantes. Son arrivée à 
Charles-Town relève le courage des insurgés. Il se lie'dès 
lors avec Washington de cette amitié des héros qui repose 
encore moins sur l’analogie des caractères que sur le goût 
«les vertus. Une noble sympathie attirait l’une vers l’autre 
deux âmes si bien faites pour s’entendre. Nous passerons 
rapidement sur ses exploits en Amérique. Par sa prudence , 
son activité, son.courage, il rendit pendant toute cette 
guerre les services les plus importants. A la bataille de 
Brandiwine , de Montmouth , au pont de Chester, il se 
distingue par des actions d’une valeur éclatante ; et par la 
sagesse de ses manœuvres il contribue plus que personne 
à la capitulation de York-Town en octobre 1781 , qui dé
cida du sort de la guerre.

De tels services eussent peut-être été payés de l’exil à 
Athènes ou à Sparte ; mais la république naissante lui pro
digua des preuves de sa reconnaissance. Son nom fut donné 
à deux comtés , son buste inauguré au capitole de l’e'tat de 
"Virginie, une dotation (qu'il refusa ) lui fut offerte dans 
les cantons les plus fertiles , le nom de Washington fut donné 
h son fils ; enfin lors de son retour , il reçut des mains 
du vénérable Franklin une épée sur laquelle il était repré
senté blessant le léopard britannique , et recevant un lau
rier de l’Amérique délivrée.

On peut à peine se former une idée de l’enthousiasme 
avec lequel il fut accueilli eu France. La monarchie n’avait 
ni assez de voix pour célébrer, ni assez de faveur pour 
récompenser ce jeune champion de la liberté républicaine. 
Depuis le rang le plus éle'vé jusqu’aux simples citoyens , on 
se disputait à qui lui donnerait le suffrage le plus flatteur. 
Louis XVI, la reine , les ministres le comblaient de té
moignages d’intérêt. Le parlement lui-même cédant à l’en
traînement général, rêva, qui le croirait? aux moyens de 
se l’associer. Il y eût des démarches faites pour que le 
compagnon d’armes de Washington fut nommé conseiller 
d'honneur à la chambre des enquêtes.

Cependant elle s’annonçait en tout et partout cette révo
lution qui devait avoir sur la vie de La Fayette une influence 
si prononcée. Déjà celle qui avait été opérée en Hol
lande et tentée dans les Pays-Bas , préludait à la grande ca
tastrophe qui devait, en ébranlant l’Europe , changer la face 
du inonde. Cette révolution amenée par tant de causes di
verses commença sans chef ; mais elle eut bientôt désigné 
Lafayette pour le sien ; dans cet appel de la nation oppri
mée dans ses intérêts , La Fayette ne pensa qu’avec sa con
science et ne se conduisit que par son devoir.

Dès la ire. convocation des notables , il se signala par 
les propositions les plus patriotiques. C’est ainsi qu’il sol
licita la suppression des prisons d’état et lettres-de-cacbet, 
dont la seule affaire de la bulle fit expédier 80 mille ! ! ! .et 
qu’il y fit la motion expresse de la convocation de la na
tion représentée par ses mandataires. Quoi , s’écria le 
comte d’Artois, vous demandez les états-généraux : oui,

répondit-il , et même mieux que cela. Au mot magiqu; 
d états - généraux la vielle terre de France avait tressailli 
elle voyait la liberté apparaître et les privilèges aboi« 
sans retour. C’est ici que La Fayette a déployé un cou- 
rage civil non moins admirable que celui qu’il montrait 
sur le champ de bataille. Il présida l’assemblée dam 
ces nuits terribles du i3 et 14 juillet, où sous l’œil et niaWI 
les efforts du pouvoir, la patrie enfantait la liberté , et ce fut! 
au bruit de la bastille croulant sous le canon des Parisien! 
qu’il fit décréter la responsabilité des Ministres sans la- 
quelle le système réprésentatif ne peut avoir ni garantie 
ni perpétuité. Envoyé le i5 juillet à Paris pour y tempérer 
l’irritation de la multitude encore frémissante de ses pé- 
rils et de son triomphe , il parvint à calmer les esprits; 
ce même jour il fut proclamé chef de cette garde natio
nale qui venait de se créer elle même , qui fut instituée 
pour défendre le pouvoir contre la licence et les droits 
du peuple contre l’usurpation. Dans ce commandement le 
poste du danger était souvent le sien , il l’occupa 
avec dévouement et sans ostentation.

Nous ne nous attacherons pas aie suivre ainsi que M. Ré
gnault Warin , dans les diverses phases de cette révolution'; 
nous ne parlerons point de ces journées tristement cé
lèbres du 5 et 6 octobre, où il protégea toute la famille, 
royale contre une multitude effrénée , et de cette fédéra
tion du i4 juillet, jour d’union et de bonheur pour les 
français et de triomphe pour La Fayette qui fut accueilli 
par les diverses députations avec des transports impossible!' 
à décrire. « Monté sur un cheval blanc, il marchait trau-jf 
quillement au milieu de la foule qui faisait retentir le!; 
airs de battements de mains et de cris, vive La Fayette,J 
Lui, modeste, le chapeau à la main , d’un maintien a fia-1 
ble, d’une figure agréable, savant dans l’art des formes Im
populaires, saluait de droite et de gauche les citoyens 
qui se pressaient autour de son cheval. On aurait cru voir 
l’un des Gracques , venant de la place publique et traver
sant les rues de Rome au milieu des acclamations da 
peuple. »

Pourquoi faut-il que cette journée consacrée h l’union des 
français et qui l’annonçait sous de si favorables auspices, 
ait été suivie de tant d’autres de deuil et de crimes. Pour
quoi aux véritables amis de l’ordre et de la liberté a-t-on 
vu se substituer de furieux démagogues dont les excès ca
lomniaient la plus sainte des causes. Déjà La Fayette dont 
l’autorité avait été méconnue, et qui 11e conçoit jias Ja 
liberté sans l’ordre et la modération avait offert deux fois’ 
sa démission ; et deux fois elle avait été rejetlée.

L’évasion de Louis XVI devînt bientôt pour La Fayette 
une crise d’autant plus imprévue, que d’après le ton de 
sincérité du monarque et ses paroles positives il avait cru 
pouvoir répondre publiquement sur sa tête que le roi ne 
partirait pas. La fureur du peuple contre lui fut d’abord 
extrême; elle ne s’appaisa que lorsqu’on vit la tranquillité 
avec laquelle il s’avançait sans escorte ; au milieu des ru- 
gissemens d’une foule prodigieuse assemblée devant l’Hôtel. 
de-Ville.

L’espace nous manque pour suivre La Fayette dans d’an
tres périodes non moins intéressantes de sa vie; nous W 
rappellerons pas les tortures de sa prison d’Olmutz , prolon
gées pendant 5 ans , sa noble conduite sous le régime im
périal , lorsque l’Europe fléchissait sous le pouvoir d’un 
seul, l’énergie qu’il déploya à l’époque si mémorable des
cent J'0urs.......  ^77

CHARADE,
Plaisir de mon premier 
Fait qu’on est mon dernier.
Qu’on est heureux dans mon premier 
Lorsqu’on rencontre mon entier.

Marché aux grains du 21 avril 182,4.
La rasiere de froment, prix moyen , 4 As. 88 c.

Idem de seigle , 3 « 23 «

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. — Duii avril
Naissances : i garçon , 2 filles.
Décès : i garçon.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

A VENDRE DES PIQUETS DE SAPIN en bottes de la plus grand' 
beauté à des prix très-modérés, propres à être employés pour liât«»1, 
tuteurs d’arbres et arbustes et autres -usages. S’adresser à L. PhilipPe' 
à Quinquempois, commune d’Angleur.
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